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L'EXEMPLE SUISSE 
par CHARLES VALOIS 
Quelque esprit chagrin pourra trouver inopportun 
que l'on aborde aujourd'hui sans réticences dans une revue 
française un sujet aussi douloureux pour notre amour­
propre national que celui de la protection de la nature. 
Quand nos forêts privées, nos avenues, nos parcs suc­
combent en si grand nombre sous des exploitations sans 
frein, provoquées par le fisc, quand on voit dans nos forêts 
domaniales elles-mêmes l'Etat remettre en question des 
Séries artistiques dûment classées et ajoun1er ou aban­
donner la plupart des projets de classement prépq.rés par, la 
sagesse de ses forestiers, et que dans la France entière 
tant de sites pittoresques sont gâtés par la réclame ou par 
des constructions d'un goût hurlant; quand la faune sau­
vage des Alpes, d�s Pyrénées, du Jura et des Vosges, ce 
précieux gibier d'altitude qui réclame des ménagements. 
est impunément exterminé par des braconniers bien en 
cour, et que les Réserves naturelles qui devraient l'abriter 
restent pour la plupart à 1'.état d'ébauches, tandis qu'en 
Afrique du Nord, aux colonies, dans toute la France d'Ou­
tre-·mer, la protection de la nature, comme les autres for­
mes de la civilisation, recule .. ; il est assurément affligeant 
de comparer ces déficiences aux réalisations de diverses 
nations, telles que la Suède, la Norvège, le Canada, les 
Etats-Unis, et spécialement au succès avec lequel un peu­
ple voisin résoud des problèmes qtii ne sont guère moins 
ardus chez lui que.chez nous. 
Affligeant, mais aussi réconfortant : car la Société 
d' Acclimatation n'a pas coutume de fermer les yeux de­
vant une expérience instructive et n'a jamais admis l'ex­
cuse dérisoire : « Je n'ai de leçon à recevoir de personne. » 
Observons plutôt et, dans la mesure des possibilités, imi­
tons. 
Au surplus, la situation actuelle, malgré les pertes 
subies, fournit des raisons de ne pas désespérer de l'avenir. 
Des lois existent, qu'il suffirait de compléter, et surtout de 
vouloir appliquer comme d'autres peuples appliquent les 
leurs. En particulier, les décrets de 1925 et la loi de 1930, 
à l'élaboration desquels notre Société avait pris part et 
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dont elle a publié d'amples commentaires (1), n'ont pas été 
abrogés. 
Bien plus, le Gouvernement, par devoir d'état et sans 
aucun doute par conviction, n'a cessé d'approuver les étu­
des, les publications, la propagande des amis de la Nature, 
spécialement l'action de notre Société, et la IVe Républi­
que maintient, théoriquement du moins, les principes, que 
les Conférences et Congrès internationaux de 1913, 1923, 
1931, entre autres, avaient fait adopter par l'ensemble des 
nations. Une preuve en est l'institution faite en novembre 
1946 de ce Conseil national de la Protection de la Nature 
chargé de ranimer l'action trop souvent défaillante des 
Commissions supérieure et départementales des Sites et 
Monuments naturels (2). 
Que manque-t-il donc pour que la France mette ses 
actes en .rapport avec ses paroles, pour que, des « conseils » 
et des « commissions », elle passe aux vraies réformes ? 
Que l'on démontre plus clairement, plus patiemment, à ses 
dirigeants, à l'opinion publique, voire aux masses, que la 
destruction de nos sites, de notre faune, de tout ce qui se 
gaspille de richesses naturelles, est infiniment dommagea­
ble et que leur défense n'est pas une utopie, puisque dans 
d'autres pays - essentiellement démocratiques - les grou­
pements de savants, d'artistes et d'amis de la nature ne se 
bornent pas à émettre des vœux platoniques, mais réussis­
sent à sauver les principaux éléments du patrimoine esthé­
tique et scientifique de la nation, voire à l'enrichir - et, ce 
faisant, c'est aussi son patrimoine économique qu'ils pré­
servent et qu'ils accroissent. 
On sait combien la Confédération Helvétique a souf­
fert des répercussions de la guerre et, encerclée, menacée, 
rançonnée par les Allemands, a connu, elle aussi, la di­
sette, de pain et de charbon surtout. 
La nécessité de développer les cultures a mis à l'ordre 
du jour des défrichements, tantôt plausibles, tantôt regret­
tables. Les associations de chasseurs n'ont pas manqué d'as­
saillir les autorités pour que fût sacrifié le gibier des Ré­
serves cynégétiques. Des campagnes ont même été amor­
cées pour contester ou minimiser le rôle des Réserves natu­
relles. 
Des industriels et des spéculateurs en quête de place-
(ll II• Congrès international . .. - Editions Géographique·s, Mariti­
mes et Coloniales, Paris, 1932, in-8°. 
(21 Une des premières interventions de M. Henri Flon, un 
des animate.urs de ce Conseil, a sauvé une partie me•nacée de la 
forêt de Fontainebleau. 
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ments ont prétendu, pour· -vendre plus d'énergie électrique, 
tant sur place qu'à l'étranger, multiplier les barrages, assé­
cher des lacs, en créer d'artificiels et hérisser les campa­
gnes de pylônes. Des marchands de bois ont convoité les 
arbres des promenades publiques et des parcs privés. 
D'autre part, le désir de favoriser et d'exploiter le 
tourisme, pierre angulaire de l'économie suisse, avait en­
traîné, bien avant la fin du siècle dernier, une multiplica­
tion de funiculaires et plus récemment de téléfériques qui, 
les premiers surtout, rompent souvent l'harmonie des pay­
sages et, sous prétexte de faire admirer un site, le détrui­
sent (1). 
Seulement; dans ce pays, les amis de la nature réagis­
sent avec fermeté (2). Malgré le fédéralisme et la coexis­
tence de quatre langues, ils ont su se grouper. La Ligue 
Suisse pour la Protection de la Nature, fondée en 1909 sous 
l'égide de la Société Helvétique des Sciences Naturelles et 
dirigée par des savants (3), compte 40.000 membres, en­
caisse plus de 120.000 fr. suisses de cotisations, perçoit les 
revenus d'un capital quatre ou cinq fois plus élevé, procède 
légalement à des collectes et ventes de médailles qui, en 
1946, lui ont rapporté 129.000 fr. suisses, enfin offre au 
grand public une revue trimestrielle élégamment illustrée, 
qui n'atteint pas seulement une élite intellectuelle, mais des 
villageois, des montagnards soucieux du sort de leur vallée, 
ainsi que les plus réfléchis et prévoyants des chasseurs. 
Le Parc national de la Basse Engadine possède lui-
. même un fonds de garantie qui dès 1939 dépassait 500.000 
fr. suisses et dont les intérêts lui ont permis de s'agrandir 
utilement. L'Etat lui affecte, chaque année, environ 30.000 
fr. (4). Certaines Réserves, telles que le Parc jurassien de 
la Combe Grède et de la Combe Biosse, celui du Rigi, la 
fondation Amez-.Oroz à 'T'houne et plus de cent autres, ont 
leurs dotations particulières. 
(1) On peut citer comme type de funiculaire acceptabl€, parce 
que passabl€ment dissimulé dans la forêt, celui d€ Beate1nbérg, 
comme type de funiculaire 'choquant celui. de Mürren. Le reboi­
sement des pentes, quand il est possible, améliore l'asp-ect. 
(2 Bien caractéristique à cet égard est l'incident du lac de 
Marjelen : en 1938, le Conseil d'Etat du Va�ais, qui avait autorisé 
des constrµctions disgracieuses, se déjugea devant les protestations 
et ai!a jusqu'à faire arrêter des travaux en cours. 
(3' Sans remonter jusqu'à ses fondateurs, Paul Sarasin, Fritz 
Sarasin, Schroter, Coaz ... , nous devons ·Un· particulier hommage à 
son présidernt actuel, le. docteur Ch.-J. Bernard, de Genève, aux 
professeurs W. Visèher et Ed. Handschin, de Bâle. 
La L. S·. P. N. siège à Bâle, 37, 12schenvorstadt. 
(4) Un€ causerie abondamment illustrée a été consacrée à ce· 
Parc, par naitre collègue, Mlle H. d'Andiran. 
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C'en est assez pour que le vandalisme soit générale­
ment tenu en échec� Tantôt la Ligue achète le site menacé 
ou participe à son a·chat par l'Etat, que son initiative en­
gage à consentir des crédits importants : elle a s.auvé ainsi 
les lacs de Muzzano (Tessin) et de Baldegg (Lucerne). Tan­
tôt elle fait interdire par l'autorité fédérale ou cantonale 
un barrage, une construction d'usine · hydraulique � et 
l'industrie n'y perd rien, mais a:u liE;iu de déshonorer une 
vallée universellement admirée, les hydrauliciens se voient 
relégués dans une .région d'intérêt esthétique secondaire, 
où leurs murailles de béton et leurs canalisations trouvent 
tout aussi bien leur emploi. Ainsi a été écarté sinon hélas 
le projet de barrage du Châtelot, sùr le Doubs, du moins 
celui du Spol, qui aurait gâté le centre du Parc national et 
privé d'eau i:)lusieurs de ses vallées (1) ; ainsi a-t-on sauvé 
le délicieux lac de Sils, joyau de la Haute Engadine, où il 
surpasse en beauté ceux de St-Moritz et de Silvaplana (2) ; 
ainsi seront épargnés, on l'espère, le Rheinwald et le 
Splügen (3). 
La Ligue trouve, du reste, pour la protection des sites, 
un actif collaborateur en la personne du Heimatschutz, 
groupement spécialisé dans 1.a sauvegarde de l'esthétique 
et qui lutte assez efficacement contre les constructions de 
mauvais goût en proposant aux collectivités et aux parti­
culiers d'excellents modèles d'architedure régionale. 
Est-ce à dire que tels grands hôtels, tels palaces de 
proportions excessives, ou simplement des maisons banales 
aux toitures étriquées, ne causent pas au visiteur une im­
pression décevante d.ans mainte vallée suisse comme par­
tout ? Incontestablement, et même .au seuil du Parc natio­
i1al, à Zernez. Mais on observe un progrès, une bonne in­
fluence exercée par des architectes qui aiment et compren­
nent leur pays. Sur les rives de plusieurs lacs, à Sils no­
tamment, les conventions passées avec les municipalités 
prévoient une zone où les constructions devront s'harmo­
niser avec l'ambiance et le style de la vallée : bienfaisantes 
« servitudes », profitables à· tous les riverains tandis que 
la « liberté » de chaque bâtisseur de villa ou auberge cau­
serait trop évidemment un préjudice général. 
(1} Aux dernières nouvelles, de puissants consortiums industriels 
suisses et itali&ns restent sur la brèche au Spêil. 
(2) Çe lac avait été men�cé par de multiples projets, dont cer­
tai:ns, très spécieux, prétendaient rétablir Je niveau normal pour 
l'ouverture de la saison tour.istique. 
· 
(3) Les ressc>Urces de )a Ligue . lui ont permis, d'autre part, · 
de faire construire des châlets de refuge .pour les gardes des. Bk· 
serves .et ;iu Fuorn, dans. Je Parc national un �aboratoire scien­
tifique - fréquenté par une pléïade de chercheurs. 
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La Ligue concerte aussi son action avec celle du Club 
Alpin Suisse et de diverses sociétés de botanistes pour 
prévenir l'arrachage des ·plantes médicinales, telles que le 
genépi, objet d'un trafic si actif dans toùtes les Alpes, et 
pour limiter l'exploitation de diverses plantes ornemen­
tales telles que les orchidées, la gentiane, l'édelweiss, la 
rose des Alpes, le lys Martagon (1), pour préserver des 
tourbières d'un très grand intérêt scientifique, · comme 
celles de la Vraconnaz et des Tenasses (Vaud), du Chlep­
fibeerimoos (Berne), de Hagenmoos (Zurich), de Menzin­
gen (Zug), de Cerneux (Neuchâtel), de Balmoos et de For­
renmoos (Lucerne), de Bocken (Glaris), etc ... , et pour pré­
server les beaux arbres ou groupes d'arbres de toutes 
essences, même communes, que l'extension des cultures ou 
l'élargissement souvent inutile des routes fait abattre par­
fois très inconsidérément, sans que la charrue puisse es­
pérer jamais passer dans ces boqueteaux (2). 
On cherche aussi à modérer l'abus des « redresse­
ments ·de cours d'eau » (Bachregulierung), qui, souvent 
sans aucun profit, barrent d'un canal rectiligne une plaine 
naguère arrosée par une rivière aux gracieux méandres, 
aux bords ombragés, aux plages et aux .roselières indispen­
sables pour la fraye du poisson. 
A vee les associations de pêcheurs, la Ligue lutte con­
tre la pollution des eaux et s'efforce d'obliger les industriels 
déversant des résidus nocifs à les dénaturer suffisamment 
pour ne plus détruire. le poisson ni couvrir le fond de cer­
tains lacs d'une vase gluante. Il .reste malheureusement 
beaucoup à progresser dans cette voie. 
De nombreux blocs erratiques, des affleurements de 
roches rares et a.utres monuments géologiques ont eté clas­
sés dans tous les cantons. 
Enfin, et c'est là surtout que la Suisse donne un exem­
ple à méditer et à suivre, la faune, celle des mammifères et 
des oiseaux, voire . des insectes, plus encore que la faune 
ichthyologique déjà évoquée, est l'objet d'une. attentive 
protection. La Ligue, la Société l'Ala, la Société Pvomande 
(1) Non sans bon sens, les dirigeants de la Ligue préconisent 
en cette matière la persuasion de préférence à la manière fork 
naguère usitée en Autriche. On ne recommande· même pas la P'Ubli­
cation des noms de pillards de plantes. 
(2) On trouvera la liste des innombrables monume·nts bota­
niques et des autres monuments naturels classés dans le béau livre 
du professeur W. Vischer, .Naturschittz in àer Schweiz, Bâle, L. B. 
P. N. 194û, qui est à la fois l'historique et l'inventaire des richés­
ses naturelles de la Suisse. 
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pour l'Etude et la Protection des Oiseaux et un grand nom­
bYe de sociétés ·régionales y concourent avec les corps sa­
vants et avec les deux grandes associations de chasseurs, 
dont les représentants respectifs se concertent au sein 
d'une vaste Commission fédéralè de lâ Chasse officiel­
lement instituée en 1946. 
On n'épargne pas, sans doute, cette faune autant que 
le voudraient certaines âmes sensibles qui blâment les bat­
tues de Foulques d'Ermatingen ou qui plaident la cause de 
l'Autour, rapace assez commun, semble-t-il, pour pouvoir 
se passer <le protecteurs. C'est un terrain où nous ne les 
suivrons pas (1). 
· 
Mais on la ménage dans une mesure suffisante pour 
assurer, d'une part, une très belle production de gibier 
proprement dit et pour sauvegarder, d'autre part, les es­
pèces rares qui sont ou avaient été menacées de disparition. 
Une espèce disparue, et des plus intéressantes, a même été 
réintroduite. 
Le Dr N. Zimmerli, inspecteu1· fédéral des Forêts, 
Chasse et Pêche, a bien voulu me communiquer des statis� 
tiques auxquelles j'emprunterai les principaux chiffres 
relatifs aux unes et aux autres de ces espéces. 
On évalue à 11.000 les Chamois vivant dans les Réser­
ves naturelles permanentes (Reservate, Naturschutzge­
biete) et les 32 « Districts francs fédéraux » (Bannbezirke) 
généralement permanents aussi. En y ajoutant les chamois 
des Réserves cantonales et des· territoires ouverts à la 
chasse , on dépasse 25.000. Cette densité est très supérieure 
;\ celle qu'atteignent le Chamois des Alpes françaises et 
l'Isard pyrénéen, qui étaient redevenus abondants pendant 
la guerre et depuis lors sont décimés sans merci ... Les chas­
seurs helvétiques, qui n'ont pas connu l'oppression d'un en­
nemi vainqueur, savent néanmoins se discipliner et en re­
cueillent le bénéfice. 
Le Cerf, qui avait disparu au siècle dernier, s'est réin­
troduit spontanément vers 1908 dans le Ptattigau en ve­
nant du Vorarlberg autrichien; en 1915, il reparaissait 
dans !'Engadine et, malgré la mortalité que causent en 
haute montagne certains hivers rigoureux, son effectif 
augmente assez régulièrement. Il e-st tU:é .annuellement: 
(l) M. Willy Huber remarque towtefois, non sans apparence, que 
la diminution du nombre des autours, fusillés par les garde-chassé 
a déterminé une. fâcheuse multiplication des Pies, Geais et Cor­
neil!es. La loi de l'équilibre des forces naturelles trouverait dans 
ce. cas Mn application. · 
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d'après M. Zimmerli, environ 500 œl'fs, et sensiblement 
davantage d'après M. Vischer, surtout dans les Grisons et 
en moindre quantité dans les cantons de St-Gall et de Gla­
ris. On en a revu dans les cantons d'Uri, de Berne (Ober­
land) et du Valais. Les dégâts causés par ces animaux po­
sent, d'ailleurs, de sérieux problèmes et l'Etat assume 
quelques dépenses pour faire garder les récoltes ou indem­
niser les cultivateurs. 
Le Chevreuil, qui manquait totalement et depuis long­
temps dans plusieurs cantons, a reparu dans !'Engadine en 
1885, s'y est multiplié jusqu'en 1925, a diminué ensuite, 
sans cesser d'être abondant. Dans l'ensemble du territoire 
helvétique, il a été tué en 1944 plus de 15.000 chevreuils -
9.340 broquarts et 5.930 chevrettes. Quand on songe com­
bien ce gracieux cervidé est facile à tirer et à prendre au 
collet, il faut admirer sa survivance, dans un pays où la 
chasse est démocratique à l'extrême, puisque les terrains 
accessibles à tout porteur de permis (Patentja.gd) sont in­
finiment plus nombreux que les chasses affermées (Pacht­
fagd) � Il semble néanmoins que nos voisins, malgré l'im­
popularité de ce dernier régime, tendent à l'adopter plus 
fréquemment, dans certaines communes où l'on s'est aperçu 
que « quand tout le monde veut tout, personne n'a rien ». 
La Marmotte a beaucoup diminué depuis quelq)Jes an­
nées en Suisse, où elle a été, comme en France et en Italie, 
plus activement recherchée pour sa graisse, aux vertus 
prétendues curatives, et sa fourrure, mais avec cette dif­
férence qùe les Districts francs et les Réserves spéciale­
ment instituées pour cette espèce en maintiennent locale­
ment l'abondance. De plus, quelques cantons ont décidé 
d'en restreindre la chasse, même en dehors des Réserves. 
On a tué en 1944 de 50 à 60.000 Lièvres des deux espè­
ces: Lepus timidus et Lepus varronis ou varia.bilis, le 
« blanchot » de nos montagnards du Sud-Est, constituent 
donc le gibier le plus répandu, l'µn en plaine et aux altitu­
des moyennes, l'autre en haute montagne. Ils cohabitent 
souvent, comme le cas se produit au Lauzanier et surtout 
s'y produisait avant la guerre, qui a ravagé notre Réserve 
des Basses Alpes. 
· 
C'est le lièvre qui devient aussi la proie la plus com­
mune des carnassiers ou rapaces, et certains observateurs 
notent une concordance entre la multiplication de ce ron­
geur quand une saison clémente l'a favorisee, et celle du 
Renard. 
Blaireau, Martre, Fouine, Putois, Hermine, Belette ne 
sont, pas plus en Suisse qu'ailleurs, des espèces menacées. 
Seule la raréfaction de la Loutre �t surtout du Chat sau­
vage (Felis sifoatiCa) frappe les observateurs. 
Parmi les rapaces, il en est dont la disparition semble 
à peu près définitive. Karl Stemmler, dans son livre « Die 
Adler der Schweiz », en cite que l'on a peu de chance de 
revoir, tels que l' Aigle impérial (Aquila heliaca) et l' Aigle 
pêcheur ou Pygargue (Haliaetus). Et combien deviennent 
rares le Circaète ou Jean-le-Blanc (Fcilco gallicus Gm.) et 
le Grand-Duc (Bubo bubo) ! 
L'Aigle royal lui-même (Aquila chryst:ietos) a donné 
lieu à des évaluations diverses qui ne sont pas toutes ras­
surantes. Mais nous retrouvons encore ici le souci commun 
à beaucoup de Suisses de ne pas exterminer même les pré­
dateurs. 
M. Zimmel'li compte dans l'ensemble du territoire une 
cinquantaine d'aigles royaux et les juge en voie de multi­
plication. L'interdiction, générale pour toute la Confédé­
ration, de tirer les adultes dans leur aire, et la protection 
absolue décrétée par plusieurs cantons, semblent en effet 
de nature à déterminer un accroissement. M.ais d'autres 
observatem;s déclarent le chiffre réel inférieur à 40 voire 
à 30, et réclament une protection complète partout. 
Les mêmes auteurs relèguent résolument au rang des 
légendes les récits de rapts d'enfants ou d'agneaux de belle 
taille .. Personnellement, il me semblerait imprudent d'affir­
mer que jamais dans le passé un jeune enfant ne fut enlevé 
par un aigle. Ce danger en tout cas n'existe plus depuis 
que l'usage fréquent des armes à feu a· rendu les oiseaux 
méfiants ... 
L'Aigle royal est un rapace très voyant qui se montre 
beaucoup et dont les orbes majestueuses couronnent no­
blement la montagne. C'est un titre à la sollicitude de qui­
conque comprend là poésie de la nature. Certes il ne se 
borne pas à planer dans l'azur et, chassant habituellement 
au ras du sol, sait surprendre sa proie. Mais la dîme qu'il. 
prélève ainsi sur la faune sauvage reste très modeste et, si
l'on veut bien songer qu'il ne reproduit qu'à l'âge de cinq 
ans et n'élève ordinairement qu'un ou, moins souvent, deux 
aiglons, si l'on admet en outre que malgré toutes les inter­
dictions il arrive fatalement qu'un chasseur ou un garde 
se croie ou se prétende menacé par la rencontre impres­
sionnante du grand oiseau et, « en état de légitime dé­
fense », le fusille, on conviendra que sa multiplication ex­
cessive n'est pas à craindre. Souhaitons qu'il soit de mieux 
en mieux protégé en Suisse, et qu'en F:rance, où, quoi que 
semble croire M. Willy Huber, il n'est pas tout à fait. ex­
terminé, on le traite avec moins de rigu�ur. 
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Une des reg10ns où sa chasse devrait être interdite 
serait les gorges de l'Ardèche, comme notre collègue le Dr 
Rochon-Duvigneaud l'avait autrefois proposé. 
Il y a peut-être un peu moins d'écart entre la France 
et la Suisse quand on examine leurs peuplemeli.ts en galli­
nacés (Hühnerwild) que lorsqu'il s'agit des mammifères. 
La statistique cynégétique de Berne, à laquelle il faut tou­
jours se référer, n'indique en 1944 que 83 Grands tétras 
(Tetrao urogallus), 508 Lyrures (Lyrurus tetrix) , 1.110
Lagopèdes (Lagopus mutus, l'albine de nos' savoyards), 473 
Gelinottes (Bona,s,a), 121 Bartavelles (Perdix saxŒWis) et 
1.329 perdrix grises. Il faut toutefois remarquer que ces 
chiffres ne peuvent être complets et qu'en ce qui concerne 
les petites espèces, le contrôle du braconnage n'est guère 
possible, surtout dans les cantons du Valais et du Tessin 
où le tempérament de la population se plie moins à la dis­
cipline. 
Il importe aussi de noter que dans les Réserves per­
manentes ou temporaires, qui couvrent de grands espaces, 
prospère un cheptel sauvage imposant qui n'intervient pas 
dans les statistiques de la chasse, et dont les chiffres sui­
vants donneront une idée. 
. La plus vaste - de beaucoup - des Réserves, celle 
d' Aletsch-Bietschhorn (Valais), qui couvre ·42.000 hectares, 
possédait en 1943, selon un recensement que l'on taxerait 
d'optimiste, s'il n'avait été fait par des observateurs expé­
rimentés : 400 Chamois, 1.000 à 1.200 Marmottes; 200 à 
250 Lièvres ordinaires, 220 à 270 Lièvres de Varron, 400 à 
450 Lyrures, 250 à 300 -Bartavelles, 200 à 240 Lagopèdes, 
230 à 250 Renards, 70 à 80 Martres et Fouines; ·50 à 60 
Blaireaux, 5 à 8 Aigles royaux, 6 à 8 Autours; 50 à 60 
Eperviers, 20 à ·30 Buses, 50 à 60 Crécerelles, ·sans parler 
d'un grand nombre de corvidés; notamment Craves, Cho­
cards, Casse-noix ... 
Néanmoins, et en faisant la part des intempéries qui 
limitent toujours plus ou moins la reproduction de la faune 
alpine, on peut dire que les gallina,èés n'atteignent généra­
lement pas dans les territoires ouverts à la chasse uhe den-· 
sité égale à celle des mammifères et que les influences nui­
sibles qui �n dehors des abus de la chasse produisent sou­
vent en Savoie, en Dauphiné, en Provence,:dans les Pyré­
nées, le Jura et les Vosges, de singulières régressions de 
ces espèces, semblent jouer aus.si d;ms une certaine mesure 
de"I'autre côté des frontières. Les biologistes suis.ses ne se 
flattent.pas de ne jamais constater les ravages d;une épi­
zootie microbienne ou ·parasitaire. Le regretté professeur 
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Galli Valerio a même publié sur celles qui déciment parfois 
le gibier de montagne des études fort édifiantes (1). 
Mais nulle part, à en juger par ce que veut bien 
m'écrire le professeur Ed. Handschin, nos prudents voi­
sins n'y ont vu un prétexte à déchaîner le braconnage, qui 
reste chez nous la caus� principale du dépeuplement (2). 
Et M. Zimmerli ajoute en substance : dans les ,Districts 
francs aussi bien qu'.ailleurs, les épizooties ont toujours 
cessé d'elles-mêmes au bout de quelque temps et l'effectif 
s'est rapidement reconstitué - observation qui s'applique 
aussi bien aux mammifères qu'aux oiseaux. 
Des palmipèdes et échassiers, pour la plupart migra­
teurs, il suffira de remarquer que si leur h.abitat, �n Suisse, 
a quelque peu diminué du fait des assèchements de marais 
motivés par les cultures, nombre de IMserves leur ont été 
spécialement affectées, telles que le Kaltbrunnerried (St­
Gall), le lac artificiel de Klingnau (Aarau), les lacs de Sem­
p.ach, de Baldegg, de Muzzano et plusieurs autres, les ma­
rais d'Alpnach, les marais voisins du Pfaffik (Zurich), la 
héronnière de Frauenfeld (Thurgovie) et divers autres 
lieux de nidification, plusieurs régions des rives des lacs 
de Neuchâtel et de Genève, les rives de l'Aar à Vessy (So­
leure) ... 
Les petits oiseaux sont respectés, sauf dans le canton 
du Tessin, où le voisinage de l'Italie et certaines .affinités 
de race entraînent la population aux regrettables pratiques 
que nous connaissons nous-mêmes dans nos départements 
du Midi (3).
. 
Encore faut-il reconnaître que de grands efforts sont 
faits en Suisse par les diverses .associations protectrices 
pour améliorer cette situation locale et aider les sociétés 
tessinoises de Lugano et de Locarno à éduquer le public et 
spécialement la jeunesse. Des Réserves ont été créées, bien 
timidement encore, il est vrai, et la suppression de l'une 
d'elles à la suite des élections de 1935 souleva un tel toile 
que l'autorité responsable dut venir à composition. 
Mais c'est à l'égard des espèces disparues et surtout 
(1) L'une des plus meurtrières a été en 1940 la fièvre aphteuse 
introduite d'Algérie par la France. La gale monte·lle qui a . tant 
sévi sur Je.s chamois de Bavière et d'Autriche semble avoir épargné 
la Confédération. 
(2) Une cause accessoh·e mais .très agissante, a été la substitu­
tion des chiens de berger •< tabrits » aux grands bergers pyrénéens 
taillés pour combattre l'ours et le loup, ·mais peu ùangere.ux pou; 
le gibier. 
(3) D'une région à l 'autre, insiste le prof. Handschin, le carac­
tère des P'OPulaÜons influe. sensibleme nt sur leur ·comportemen1t à 
l'égard des a n imaux, et non pas seulemen t  des chanteurs· ailés, 
mais de tout l'ensemb'.e de 'la faune sauvagt•. 
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de l'une d'entre elles que s'affirme le mieux l'esprit à la 
fois traditionnaliste et réalisateur du peuple helvétique. 
De la réintroduction des grands carnassiers, bien en­
tendu, il ne pouvait être sérieusement ·question dans un 
pays où le goût du pittoresque n'exclut pas le sens prati­
que. Une famille de Lynx, que l'on dit avoir reparu inopi­
nément dans le Valais pendant quelques mois, n'y a pas 
laissé de regrets. Et même les partisans les plus déterminés 
de l'équilibre des forces naturelles, ceux qui conçoivent la 
nature un peu comme Jean-Jacques Rousseau concevait 
l'homme, originairement bon et perverti par la civilisation, 
ne s'aventureraient pas à préconiser un lâcher de Loups, 
fût-ce dans une Réserve, dont ils auraient tôt fait de rayon-
> ner à grande distance. Quelques personnes cependant vou­
draient revoir dans les Grisons des Ours empruntés au 
massif italien de la Brenta, à l'ouest de Trente (1). La cer­
titude que ces animaux, qui font, eux aussi, de grands par­
cours, sortiraient des Réserves et s'attaqueraient aux trou­
peaux, a jusqu'à présent ajourné l'entreprise. 
En France, autant nous regretterions l'extermination 
des quelques ours qui défraient la chronique pyrénéenne, 
autant nous souhaiterions même que les observations rap­
portées par M. l'inspecteur général Salvat,. en 1923, et M. 
le professeur Bourdelle, en 193 , sur la survivance de 
l'ours des Alpes en Dauphiné, ne soient pas les dernières, 
autant il serait inconsidéré d'émettre en faveur de la ré­
acclimatation d'un omnivore aussi dangereux pour le bé­
tail un vœu qui serait taxé d'utopie, alors que nous avons , 
de la peine à faire bien accueillir par les Pouvoirs publics 
tant d'autres vœux qui ne prêtent à aucune discussion et 
ne tendent qu'à réformer des abus criants. 
On parle aussi de la réintrodu.ction du Gypaète. Ce 
splendide vautour ne se contente pas toujours de proies 
mortes. Son nom même en diverses langues l'atteste : 
la,mmergeier, avvoltoio degli Œgnelli, etc .. : Ayant niché en 
Suisse jusqu'au siècle dernier, il y garde la réputation d'un 
ravisseur de gibier et d'animaux domestiques. M. Willy 
Huber suppose avec quelque indulgence qu'il prenait seu­
lement des agneaux morts ou malades. A coup sûr, il ne 
ravage pas la Sardaigne et ses autres habitats. De plus il 
n'est pas assez prolifique pour risquer nulle part de nuire 
sérieusement. 
Mais la réacclimatation, pleinement acquise et qui 
(1) cf. Guido Castelli F'auna estint.a. od in via d.'estinz·ione sulle 
Alpi, dans Venatoria Diana, 1939, n"' ::;_ 12. 
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fait le plus g.rand honneur à la Confédération, est celle du 
Bouquetin (Caprcc ibex). Jadis répandu dans presque tou­
tes les chaînes de montagne d'Europe, il y fut détruit au 
cours des xvm• et x1x• siècles, sauf dans les Alpes Grées et 
dans diverses sierras espagnoles, la survivance actuelle de · 
la variété pyrénéenne étant contestée. 
C'est qu'en dépit de ses sens aiguisés et de son agilité 
à gravir les parois rocheuses, il se défend moins bien que 
le Chamois : trop souvent, à la vue de l'homtne, une curio­
sité l'immobilise un instant et permet au chasseur de tirer 
à coup sûr. Il est également moins prolifique que le Cha­
mois. Très apparenté à la chèvre domestique et se croisant 
facilement avec elle, il ne donne pas cependant des métis 
aptes à repeupler les montagnes à la latitude de la Suisse ; 
ces métis reproduisent trop tôt en saison et leur progéni­
ture souffre du froid. 
Ce sont donc des bouquetins de race pure que les Suis­
ses, après quelques tâtonnements, se sont procurés dans le 
seul massif alpestre où subsistât l'espèce, la Réserve de 
chasse entretenue par les rois d'Italie au Grand Paradis et 
devenue, en 1922; Parc national. 
De grandes difficultés techniques se présentaient : le 
bouquetin adulte est sujet, quand on le capture et le dé­
place, à des troubles ·cardiaques mortels. Pratiquement, ce 
sont de jeunes sujets âgés de moins de deux ans que l'on 
transporte rapidement pour les relâehe1� le jour même de 
leur capture. 
Aujourd'hui sept colonies existent, de date et d'impor­
tances inégales, mais généralement prospères et où l'on 
puise pour diffuser davantage l'espèce sur le territoire de 
la Confédération. 
Celle du Piz Albris (Grisons) con1pte 450 à 480 têtes; 
celle du Parc national (même canton) 150 à 170, malgré les 
exodes qui se produisent en direction du val de Livigno et 
de Pontresina; celle de l'Augstmatthorn (Berne) 130 à 150; 
celle du mont Pleureur (Valais) 120 à 150 (1); celfo 
d'Aletsch-Bietschhorn (Valais) 30; .celle du Wetterhorn 
(Berne) 30 à 40; celle des. Graue HO.ruer (St-Gall) 6. 
Sans doute l'augmentation de ce's <:olonies n'est�elle 
pas régulière. En dehors des pertes causées par les intem­
péries et les avalanches (2), il survient des années où la 
(1) Uue famille de braconniers y causa quelque émotion en 
tuant cinq sujets� mais les coupables furent sévèrement condam­
nés. 
(2) L'hiver 1944-45, au .Jnont Pleure.ur, a fait périr 40 % des 
chamois et seulement 6 à 7 % des bouquetins .. Ceux-ci se tenaient 
plus haut, paissant dans des régions oü Je vent balaie la neige et 
s'abritant sous des roches surplombantes. 
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reproduction reste faible (1), mais l'ensemble des résultats 
est excellent. 
Devant ces succès, on peut s'étonner que la France, 
non seulement n'ait rien tenté dans cette voie, mais laisse 
ses chasseurs et ses braconniers fusiller à l'envi les bou­
quetins qui franchissent. parfois la frontière italienne dans 
la région des sources de l'Isère et de l' Arc. L'auteur de ces 
lignes avait jadis, appuyant un projet de M. Verzier, pré­
sident de la Fédération des Sociétés de Chasse de l'Isère, 
proposé la création d'une Réserve de l'Iseran (2), dont 
notre collègue M. Pohl avait également, au retour d'une 
excursion sur place, donné quelques aperçus. 
L'effort serait modeste, comparé à celui de la Suisse 
et même à celui de l'Italie, qui malgré sa disette alimen­
taire, plus grave que la nôtre, et le braconnage intense qui 
sévit depuis la Libération, n'a pas renoncé à maintenir au 
Grand Paradis le précieux Stambecco (3), pas plus qu'elle 
ne renonce à conserver Ursus marsicanus et Rupicapra 
ornata dans le Parc national des Abruzzes et le Mouflon en 
S.ardajgne. 
Il est à peine besoin d'ajouter que les roches salines 
recherchées par les ruminants sauvages et qui condition­
nent en quelque sorte leur présence durable, ne sont pas le




Faut-il, en terminant, rappeler brièvement à quoi se 
bornent nos Réserves de montagne, en ce qui concerne la· 
France métropolitaine ? . 
Le « Parc national » du Pelvoux est trop haut situé : 
ni sa flore ni sa faune ne prêteront jamais à des observa­
tions scientifiques aussi fructueuses q'ue s'il possédait de 
vraies forêts et il ·ne sert guère que de refuge temporaire 
au "gibier (4).
Deux Réserves, de 3.000 et 2.200 hectares, avaient été 
créées par la Société d' Acclimatation, l'une au Lauzanier, 
près de Larche (Basses-Alpes), l'autre à Néouvieille, en 
amont du laboratoire d'Orédon (Hautes-Pyrénées). La pre-
(1) En 1944, les naissances sont tombées à- 30 au mont Pleureur, 
en 1945 à. 15: Il y a d'ailleurs dans <:ellte Rése.rve beaucoup plus 
de mâles que de femelles. • 
(2) La Terre et la Vie, 1938. , 
(3' Il y existe encore·, dit-on, environ 500 bouquetins, contre 
un peu plus de 3.000 avant la guerre. · 
(41 Cf. Ch. Valois, dans .II• Congrès internatiional pour la Pro. 
tection de la Nature, 1932, p. 439.462, -et dans Réserves naturelles et 
Parcs nationaux. Paris, P, Leche·valier, 1937, p. 85-104. 
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mière, longtemps occupée par les troupes italiennes et in­
terdite à notre surveillance, a cruellement souffert. La se­
conde, quoique peu surveillée pendant plusieurs années 
renaîtrait à la vie, mais ses bois, ses lacs infiniment pitto- , 
resques n'abritent encore qu'une faune bien réduite, et, 
chose plus grave, les barrages hydro-électriques récemment 
construits ou exhaussés en submergent une grande partie. 
Un certain nombre de Réserves de chasse organisées 
par les Fédérations de Sociétés de Chasse, et de simples 
« chasses gardées », administrées par des particuliers, ont 
survécu aux événements, ne sont pas ou pas encore· sub­
mergées par la vague de pillage qui déferle ... Elles contri­
buent fortement à maintenir la survivance d'une partie de 
la faune. 
· 
.Outre les « forêts de protection » destinées à prévenir 
les éboulements ou inondations et qui, bien entendu, ne sont 
pas en cause, un petit nombre de Séries artistiques avaient 
été instituées dans les forêts domaniales et communales 
avant 1923, par exemple à Aix-les-Bains, à Epinal, à Gé-. 
rardmer et au lac de Lamaix, à la Grande Chartreuse, aux 
Eaux-Bonnes, à Barèges, à Saint-Savin, à Bagnères-de­
Bigorre. Mais ces parcelles ne couvraient pour la plupart 
que quelques hectares et l'ensemble des Séries artistiques 
mises hors aménagement, c'est-à-dire où les exploitations 
sont subordonnées à des considérations scientifiques ou 
esthétiques, ne représentaient en 1923 qu'l/8QOe des forêts 
françaises soumises au régime forestier, forêts de plaine 
comprises ! 
Quelques autres forêts de montagne ou parties de fo­
rêts ont été depuis lors sinon classées, du moins traitées à 
peu près comme telles, et de l'une d'elles notamment, à Mo­
lines-en-Champsaur (Hautes-Alpes), on pouvait écrire en 
1936 qu'avec les bois et pâturages qui l'entourent, la faune 
très variée qui la peuplait alors et que la Société de chasse 
intéressée, la Saint-Hubert du Haut-Drac, envisageait à 
bon escient d'épargner, elle formait déjà une admirable 
réserve. 
L'Etat, hélas, a ordonné, même à Molines, des exploi­
tations de bois massives. Il décourage, dit-on, systémati­
quement les gardes chargés de la surveillance et le bruit 
court qu'il ira bientôt jusqu'à les priver de leur symbolique 
revolver d'ordonnance, en face de braconniers armés de 
fusils de guerre et de carabines américaines à répétition. 
Le résultat s'est manifesté sans tarder : le gibier de mon­
tagne, qui n'intéressait pas seulement les amis de la nature 
et le;3 amateurs de pittoresque, mais devrait fournir aux 
populations montagnardes une ressource durable, et par 
l'attrait du sport valoriser leurs territoires, disparaît de 
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plus en plus, gaspillé en toute saison par des délinquants 
d'ailleurs moins nombreux que ne l'imaginent certains po­
liticiens en quête de gains électoraux ... 
Evoquer ce qui se passe en Corse, où notre Société 
avait demandé en 1925 la création de deux Réserves, plus 
que jamais nécessaires, en faveur du Mouflon, et où le Cerf 
se voit exterminé dans son dernier refuge de Ghisonaccia; 
discuter du sort des Parcs nationaux algériens et des autres 
Réserves créées ou projetées dans les montagnes de l' Afri­
que du Nord ou des autres pays de l'Union Française, dé­
passerait le cadre de cette étude. 
Souhaitons seulement, en conclusion, pour la conserva­
tion de la faune comme pour cE;lle de la flore, des monu­
ments géologiques et des paysages, que l'exemple de la na­
tion la plus démocratique du monde éclaire nos dirigeants 
et inspire à cette « opinion publique » qu'ils ne sauraient 
contrecarrer le désir de sauver ce qui subsiste de notre ma­
gnifique patrimoine de richesses naturelles. 
Pnris, juillet 1947. 
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